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Dans cette compilation d’articles, le Groupe d’études et derecherches axées sur la communication internationale et
interculturelle (GERACII) de l’UQAM vise à identiﬁer ce qui sépare
et rapproche les domaines de communication internationale et de communication
interculturelle. Le livre est structuré en trois parties. La première établit des bases
épistémologiques et théoriques, la deuxième présente trois recherches en
communication internationale et la troisième propose trois études en communication
interculturelle. Cette note de lecture porte sur les distinctions et les rapprochements
entre ces deux domaines du point de vue de l’altérité, ﬁl conducteur du livre.
Dans la communication internationale, les auteurs du chapitre 1 (Gaby Hsab et
Gina Stoiciu) situent des sujets reliés au développement, à la diversité culturelle, à la
coopération et à la gouvernance internationale. Dans la communication interculturelle,
ces auteurs se réfèrent aux situations « de pluralisme ethnique et culturel » (p. 12). Ce
domaine « touche davantage les pays ou les sociétés d’immigration » (p. 12). Comme
point de rapprochement, les auteurs identiﬁent l’altérité comme le « noyau dur de tout
questionnement interculturel et » (p. 16). Ainsi, en communication interculturelle,
« l’autre étranger » « prend surtout la forme de l’immigrant » alors qu’en
communication internationale, « l’autre étranger » « prend la forme de l’indigène, de
l’autochtone que l’on voudrait découvrir » (p. 16).
Ces distinctions dominent les classiﬁcations proposées dans les deuxième et
troisième parties du livre. La partie consacrée à la communication internationale
inclut des études menées en Côte d’Ivoire, au Cameroun et en Bolivie. Seulement une
de ces études (chapitre 6) problématise le rôle de la communication dans les rapports
internationaux. Dès lors, le fait d’aborder l’autochtone à découvrir dans une nation «
autre »—et non les thèmes étudiés—semble sufﬁsant comme critère de délimitation
de la communication internationale. De même, la partie du livre consacrée à
l’interculturel n’inclut que des études sur l’immigration au Québec. Selon cette
classiﬁcation, la communication interculturelle ne tiendrait pas compte des échanges
entre groupes différenciés par axes d’appartenance autres que la nationalité—comme
l’ethnicité, le genre, la génération ou la langue. L’importance donnée à la nation dans
ces classiﬁcations reﬂète une idée de culture restreinte aux frontières artiﬁcielles de
l’État-nation moderne (Gupta and Ferguson, 1997, p. 35).
Le livre présente aussi plusieurs points de rapprochement entre les deux domaines.
Selon Oumar Kane, le changement social est l’« horizon commun des politiques et des
stratégies de communication internationale et interculturelle » (p. 36); selon Stoiciu, les
frontières entre les deux domaines sont ﬂoues (p. 66); et selon Agbobli, les deux
domaines sont interdisciplinaires et proposent une relation complémentaire entre les
enjeux nationaux et internationaux (p. 89). Ces points sont évidents dans les réﬂexions
sur l’altérité présentes dans les trois parties du livre.
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L’altérité abordée et construite à travers les pratiques des chercheurs est présentée
dans le chapitre 5. Carmen Rico de Sotelo et Antonin Serpereau y présentent une étude
sur les pratiques méthodologiques et théoriques évidentes dans les mémoires de
maîtrise et les thèses de doctorat en communication de l’UQAM (p. 96). Selon l’étude,
la plupart des étudiants de ce champ ont comme point de départ une « obsession de
l’ailleurs » (p. 96) qui les motive à choisir un terrain à l’extérieur du Québec avant de
déﬁnir leur problématique de recherche (p. 109). C’est pourquoi ce champ se construit
à travers les « discours d’agents sociaux et l’interprétation subjective du chercheur qui
se déplace, qui voyage, qui va à la rencontre de l’autre » (p. 108). Par conséquent, dans
la recherche québécoise en communication internationale et interculturelle, la position
du chercheur vis-à-vis de l’autre est peu élaborée ou absente, même si les chercheurs
construisent des connaissances sur l’autre à travers leurs relations avec l’autre.
Les phénomènes associés à l’altérité à travers les ﬂux des médias sont évidents
dans le chapitre 6. Ce texte identiﬁe les effets d’un « agenda transnational » créé par
l’augmentation des ﬂux télévisuels français en Côte d’Ivoire (p. 128). Jean-Jacques
Maomra Bogui et Myriam Montagut-Lobjoit y identiﬁent une proximité dans les
pratiques médiatiques des jeunes français et ivoiriens malgré leurs inégalités « d’accès
aux équipements » (p. 131). Ainsi, ces deux publics accordent la même priorité au
même événement international,  mais pour des raisons différentes et étroitement liées
au contexte de chaque pays. Ces différences rappellent l’importance des cultures
locales dans les processus binationaux de communication.
La construction de l’autre à travers la représentation est abordée dans les chapitres
7, 10 et 11. Dans le premier de ces chapitres, Dieudonné Ongbwa se concentre sur le rôle
des représentations dans le destin des Bagyeli, groupe pygmée traditionnellement
marginalisé au Cameroun. Les représentations de ce groupe comme peuple vulnérable
et fragile ont même été incorporées par les Bagyeli eux-mêmes. Cette incorporation a
inﬂuencé de nouvelles formes de discrimination de la part d’autres groupes nationaux.
Dès lors, la représentation est au noyau de ce conﬂit interethnique camerounais. La
centralité de la représentation dans les rapports conﬂictuels à l’autre est aussi abordée
dans les chapitres 10 et 11. Ces chapitres se concentrent sur les discours discriminatoires
qui ont émergé pendant la crise des accommodements raisonnables au Québec
(2006–2007). Se basant sur les résultats des consultations de la commission Bouchard-
Taylor—chargée par le gouvernement provincial à ce sujet—Mohamed Chahid
souligne dans le chapitre 10 que ladite crise n’a pas tant existé qu’elle a été représentée
comme telle (p. 212–213). En effet, il s’est agi d’une crise de représentation qui cachait la
crise de l’identité québécoise fondée sur la peur de l’autre. Le chapitre 11 complète ce
portrait à travers l’analyse du discours  des médias et de leurs lecteurs. L’étude identiﬁe
des mécanismes de construction de discours «  racisants  »  comme la dichotomisation
négative, l’infériorisation de l’autre, la victimisation du soi québécois, la diabolisation de
certains groupes d’immigrants et le désir d’expulser l’autre (p. 244). Comme dans le cas
camerounais, les pratiques de représentation des Québécois visent la construction du
soi à travers l’exercice du pouvoir sur l’autre. Dans le premier de ces cas, l’autre est une
minorité autochtone (les Bagyeli) alors que dans le cas québécois, l’autre est
l’immigrant étranger.
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Se dégage de l’ensemble des chapitres l’idée que l’altérité serait l’objet central de la
communication internationale et interculturelle. L’altérité est ainsi présentée comme ce
qui permet de construire le « nous » à travers l’invisibilité, le rapprochement,
l’éloignement, la création, la déconstruction et l’exercice du pouvoir sur l’autre. Ces
chapitres démontrent aussi que l’international et l’interculturel s’entrecroisent et ne
peuvent pas être séparés. Par exemple, les conﬂits créés par la représentation des Bagyelis
sont à l’origine des conﬂits interculturels, même si les éditeurs du livre les classent comme
un sujet international. De même, les rapports interculturels des crises québécoises
peuvent mieux être compris, selon moi, en lien avec la croissance des migrations
internationales ou les craintes manifestées envers l’autre, répandues à l’échelle
internationale pendant les années 2000. Dès lors, un dialogue entre la communication
internationale et la communication interculturelle semble plus nécessaire qu’un effort de
différenciation entre les deux.
Pour ces raisons, les rapprochements entre les deux domaines proposés dans le
livre sont plus des outils pour la recherche en communication que les distinctions qui
y sont offertes. Ces dernières se basent sur l’utilisation de l’échelle (nation) et la culture
(différence) comme critères de délimitation entre l’international et l’interculturel.
Pourtant, vues comme des niveaux analytiques, l’échelle et la culture se superposent et
permettent d’identiﬁer la multiplicité et le caractère contradictoire des processus de
mondialisation (Tsing, 2005). Toute distinction entre ces niveaux d’analyse est
imprécise et non nécessaire. C’est justement le croisement entre l’international et
l’interculturel qui permet de comprendre la complexité des échanges contemporains.
Ainsi, ce livre conﬁrme le besoin d’entrecroiser en même temps la culture, l’échelle et
le pouvoir comme axes de l’analyse de la construction sociale à travers la
communication avec l’autre.
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